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FINANCÉ en juin 2015par le Fonds norvégien,via la Banque africaine dedéveloppement (BAD), leprojet "Mbil Mbengui" del’association Tuman-guianu a fait l’objet d’uneévaluation finale la se-maine écoulée. KaillouCissé et Aboubacar San-garé, les deux experts dela BAD, commis pour latâche, ont dit leur satis-faction à l'occasion de lafin dudit projet, un anaprès.  
"Mbil Mbengui" consiste,pour rappel, en mise enplace d'une unité de pro-

duction de "poisson salé et
écaillé" sur le plan local.Un projet-pilote qui a étémené avec brio par cin-quante femmes de l'asso-ciation Tumanguianu.Preuve que cet objectifest atteint, ce poisson

salé, produit à Libreville,est désormais commer-cialisé dans la capitale ga-bonaise. Mais aussi àMouila (Ngounié), etmême au Congo voisin. Mais la disponibilité dupoisson salé n'était pas le

seul objectif visé par leprojet. Et la présidente deTumanguianu, ColetteMoudhouma, de faire re-marquer que sur l'ensem-ble des participantes auprojet, 18 des 20 quin'avaient pas de revenus

sont désormais financiè-rement autonomes, grâceà cette activité.Mieux, a-t-elle poursuivi, 
« aujourd'hui, nous faisons
dans la formation des for-
mateurs. Nous formons
des femmes d'autres asso-

ciations, pour leur trans-
mettre nos acquis, engran-
gés au cours de cette
activité. A ce jour, 419
femmes ont déjà été for-
mées.» Colette Moudhouma etles siens ont remercié lesbienfaiteurs pour cet ac-compagnement qu'elleespère renouvelable.Mais aussi, l'Institut gabo-nais d'appui au dévelop-pement (Igad), qui les aencadrées au quotidien. Déterminées à poursui-vre l'activité de produc-tion de poisson saléau-delà de cette phase pi-lote, les femmes de Tu-manguianu ont décidé deviser l'ensemble du mar-ché national.

Un satisfecit !
Vie des associations/ Tumanguianu/ Evaluation de fin du projet " Mbil Mbengui " par la BAD
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L'évaluation, qui s'est faite sur trois jours, s'est poursuivie ici, dans les locaux de l'Igad. Photo de droite : Les mem-
bres de Tumanguianu, en pleine démonstration de salaison de poisson lors du passage des experts de la BAD.
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CONFORMÉMENT auxprincipes de partage et desolidarité, qui riment avecle mois sacré de Ramadan,la fondation Seydou Kaneorganise, depuis le week-end écoulé, et ce jusqu'à lafin de cette période du ca-rême musulman, la rup-ture du jeûne. Entendez,une distribution gratuitede repas à l'endroit de

tous, musulmans ou non,du jeudi au dimanche,chaque semaine, après laprière du coucher de soleil.Cette action sociale,  qui està sa deuxième édition an-nuelle, se tient sur l'espla-nade de la Radio TélévisionNour, sise à la mosquée deBatavéa, à Libreville. Cinq mille plats y serontainsi livrés, durant tout ce
"mois béni". C'est ce qu'alaissé entendre le prési-dent de ladite fondation,Ali Reynald Radjoumba.Ce dernier, revenant sur lasymbolique de cette action, a confié qu'elle allait bien au-delà du volet purement

alimentaire. En effet, si despersonnes défavoriséespourront venir s'y restau-rer gratuitement, notam-ment celles ''coupant'' lejeûne du Ramadan, cetteœuvre entend aussi contri-buer à un renforcementdes liens sociaux entre lesinvités. Samedi soir, au lancementde l'édition 2016, l'on pou-vait d'ailleurs y voir atta-blés, jeunes et moinsjeunes. Partageant, entoute convivialité, qui unepomme, qui une tasse delait, voire un copieux plat.

Dans une chaleureuse am-biance. « Si quelqu'un pense
qu'il peut passer par là,
qu'il passe», a glissé M.Radjoumba.L'un des convives, Issa Me-fane, a dit y voir une "ac-
tion salutaire".La fondation Seydou Kaneexiste depuis un an.  Hor-mis ce type d'actions so-ciales, son champ s'étend àdes activités sportives etculturelles. Soulignons, enfin, qu'ellen'est pas uniquementorientée vers la commu-nauté musulmane.

Des plats, du partage et de la solidarité pour la rupture du jeûne 
Ramadan/ Bienfaisance
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Repas collectif de rupture de jeûne offert aux musul-
mans de Libreville.
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EN certains endroits, Li-breville s'apparente à ungrand marché. Tous lescarrefours, grands et pe-tits, sont désormais prisd'assaut par des commer-çants. Légumes et autresdenrées alimentaires, fri-peries, bric-à-brac, sont en-

treposés pêle-mêle sur lestrottoirs, la plupart dutemps dans un parfait dés-ordre. ponts des Charbonnages,de Nzeng-Ayong, d'IAI, etc.,sont des exemples patentsde ces nouveaux marchés àciel ouvert. Pas un pas sanscommerçants, devrait-ondire ! De jour comme denuit, ils sont là, interpellantles passants. « Toute la ville
ne peut pas être un marché,
la mairie ne peut pas être

aussi large avec ces per-
sonnes !», se lamente unpassant. Cette nouvelle habitudequi, petit à petit, prend del'ampleur dans tous lescarrefours a, inévitable-ment, pour corollaire l'in-salubrité. Ce qui compliquela tâche d’Averda, sociétéen charge du nettoyage desrues de la capitale. L'Hôtelde ville ne gagnerait-il pasà se pencher sur le cas deces commerçants qui se

détournent des marchésaménagés par la municipa-lité, préférant envahir lestrottoirs ? Du côté des commerçantsinterrogés, ces marchésqui ont élu domicile sousdes ponts présenteraientplus d'avantages. « Nous
restons ici parce que c'est
plus facile pour nous d'
écouler notre marchandise.
C'est surtout parce que
nous voulons faciliter la
tâche aux clients, qui n'ont

pas toujours la possibilité
de se rendre au marché
pour faire leurs emplettes.
Tout leur est donc servi ici
et à moindre coût», nous aconfié l'un d'eux, vendantde nuit au carrefour desCharbonnages. Allant dans le même sens,une dame nous expliquequ'elle se sent mieux à l'ar-rêt des taxis. Quand bienmême l'argument déve-loppé par ces vendeursd'un genre nouveau serait

juste, il reste une question:que deviendrait la ville sitous les commerçants leuremboîtaient le pas, notam-ment leurs camarades res-tés dans les espaces quileur sont dédiés?Pour que la ville retrouvesa beauté d'antan, les auto-rités en charge de cettequestion sont interpellées.L'image de notre belle ca-pitale en dépend. Surtout àquelques mois d'un grandrendez-vous sportif. 

Ces marchés sous les échangeurs et sur les trottoirs
Choses vues
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Tout au long de cette voie du pont de Nzeng-Ayong, des étals de commerçants.
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L'insalubrité, consé-
quence immédiate de
ces marchés improvi-
sés.
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